
402 

Pour compléter la dessiccation du maïs, on 
connait plusieurs procédés différens. 
Dans les climals méridionaux, dès que les 
épis sont elfeuillés, on se contente de les 
déposer sur le sol ou sur des toiles, en couches 
peu épaisses, et de les remuer assez souvent 
pour que l’air et le soleil les dessèchent. — 
Dans les pays où cette céréale müûrit plus 
difficilemeut, on fait sécher les épis dans des 
étuves garnies de claies, et, le plus souvent, 
dans des fours de boulangers, dont on porte 
d'abord la température au-dessus de celle 
qu'exige la cuite du pain. On y introduit en- 
suite les épis effeuillés, dont l’évaporalion 
‘adoucit la chaleur ambiante, et, pour obte- 
nir une dessiccation plus prompte et uni- 
forme, on les remue dans tous les sens 5 ou 
6 fois dans la journée, à demi-heure d’inter- 
valle. L'opération se termine ordinairement 
dans les 24 heures. — Si les rafles, à leur sor- 
tie du four, n'étaient pas desséchées jusqu’à 
leur centre;si elles ne se rompaient pas avec 
facilité lorsqu'on essaie de les ployer entre 
les mains; et si, enfin, les grains, sans avoir 
changé de couleur, n'étaient pas légèrement 
fendillés à leur surface, on recommencerait 
la même opération à une température plus 
douce. Il est à peine besoin de faire observer 
qu'une telle dessiccation porte atteinte à la 
vitalité du germe ; les épis destinés à la se- 
mence ne doivent donc pas être desséchés de : 
cetle manière. 
Daos la plupart des régions d’une tempéra- 

ture moyenne, on renverse les feuilles con- 
servées au nombre de 2 ou 3 à chaque épi, on 
les enlace et on les lie avec un nœud ou un 
brin d'osiér, en en formant des faisceaux de 
8 ou 10 épis, qu'on dépose côte-a-côte sur des 
cordes ou des perches, dans l’intérieur el au 
dehors des maisons, sous les saillies des 
toits, elc. Mais ce mode de conservation peut 
rarement s'appliquer à la totalité des récoltes 
un peu abondantes.—Pour suppléer à l'insuf- 
fisance des habiiations, en Amérique, en Va- 
lachie,en Hongrie, on construit, pour renfer- 
ner les épis de la céréale qui nous occupe, 
des séchoirs couverts de chaume ( 565)9 œ 5" 
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dont le pourtour et le fond sont formés äe 
lattes en claire-voie, assez rapprochées pour 
retenir les épis. On donne à ces sortes de 
cages une longueur et une élévation calculées 
sur la quantilé de maïs qu’on doit y renfer- 
mer, mais seulement une largeur de 2 ou 3 
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pieds pour que l’air puisse circuler à travers. 
Le séchoir est élevé sur des poteaux de bois; 
la saillie du toit empêche la pluie de tomber 
à l’intérieur, et une porte à claire-voie, pla- 
cée à l'une des extrémités, sert à s’y intro- 
duire à l’aide d'une échelle mobile.—Ce sys- 
tème de conservation, adopté depuis quel- 
ques années dans la ferme-modèle de Ro- 
ville, est excellent ; et on ne peut douter que 
toutes les fois que les épis sont passablement 
mûrs, ils ne se conservent très-bien, et que, 
retirés de la cage quelques mois après. ils 
ne soient complètement desséchés. 

Quoi qu'il en soit, dès que les grains de 
maïs sont assez secs pour se séparer de leur 
alvéole par le frottement réciproque de 2 
épis, on peut procéder à l'égrenage par l’un 
des moyens suivans : — Tantôt, et c’est le 
procédé le plus simple, on égrène le maïs de 
la manière qui vient d’être indiquée; mais ce 
procédé, à cause de sa lenteur, ne convient 
que pour de petites récoltes ou pour le maïs 
destiné à la semaille. — Tantôt on se sert 
d’une lame de fer fixée à un banc sur lequel 
louvrier s’assied pour râcler les épis l’un 
après l’autre.—Dans les pays de grande cul- 
ture, les cultivateurs abrégent de moitié l’o- 
pération par l’emplor du fléau. Is battent les 
épis sur l'aire à coups répétés, enlèvent les 
rafles avec la fourche ou le râteau, les met- 
tent dans un coin, et amoncèlent le graio dans 
un autre. — Parfois le battage a lieu sur des 
claies entrelacées de manière à laisser entre 
les branchages un vide suffisant pour que le 
grain puisse passer. On peut ainsi opérer à 
volonté en plein air ou sous le toit de la 
ferme.—Il est des cantons où, pour égrener 
le maïs, les cultivatenrs se servent d’un sac 
grossier qu'ils remplissent à moitié, et frap- 
pent ensuite à coups redoublés. Le peu de 
durée des sacs rend ce moyen dispendieux. 
— Dans divers endroits de la Sicile, les gar- 
cons et les jeunes paysannes se rassemblent 
au son d'une cornemuse et, er dansant ou 
trepignant sur les épis avec leurs sabots de 
hêtre, ils dépiquent le maïs par cette joyeuse 
opéralion. 

La longueur de ces diverses opérations et 
les dépenses qu’elles exigent ayan! fait recou- 
rir aux machines, ) ai construil un égrenotr qui 
a été distingué à l'exposition des produits de 
l'industrie (1834), et dont l'usage commence 
à s’introduire parmi les cullivaleurs. Cette 
machine, dont la fig. 566 représente l’éléva- 
tion, vue du côlé du mouvement, et la fg. 
567 la coupe longitudinale et verticale, par 
l’axe du tambour, est mue par une manivelle 
AA (fig. 566 et 567 ), montée sur up axe en fer 
qui porte aussi une grande poulie G pour 
servir à transmettre au batteur le mouve- 
ment que la manivelle lui imprime à l’aide 
d'une corde B sans fin. — L'économie de 
temps et de force que procure celte ma- 
chine , la netteté qu’elle donne au grain, sans 
briser la rafle, et son prix, accessible à la 
plupart des fortunes, sont les avantages 
qu'elle présente; avantages constatés par 
l'expérience. 
Après l’égrenage, de quelque manière qu’il 

ait élé operé, 1l est essentiel de vanner fe 
mais, comme On vanne le grain de toutes les 
céréales, afin d’en séparer la poussière, les 


